
@in@y

© Les Passerelles du Temps - 324 234 426 RCS Lyon - Website: www.exvibris.com - Renseignements : contact@exvibris.com -



@in@y
AU LECTEUR

Ce livre est destiné à l'enseignement. Il a été composé pour ceux
qui font leurs humanités et qui, au moment d'entrer dans la vie, aspi-
rent à la connaître par son côté paisible .et poétique. Cette antiquité,
dont ils ont appris la langue , dont ils savent les actions héroïques et
les pensées, ils en ,ignorent .les arts. Dans les créations de l'artiste,
pourtant, sont déposées les pures essences de la philosophie antique.
C'est là que l'idée a pris une forme sensible ; c'est là, que respirent les
dieux de Virgile et d'Homère, rendus' visibles par des métamorphoses plus
étonnantes encore et plus charmantes que celles d'Ovide. Comme. nous
l'avons dit ailleurs, l'éducation de la jeunesse en matière d'art est com-
plétement nulle. Tel lauréat brillant et superbe achève ses études clas-
siques sans avoir la moindre teinture des arts. Il connaît les affaires des
anciens Grecs, leurs capitaines, leurs orateurs et leurs philosophes, leurs
querelles intestines et leurs grande guerres médiques; mais il ne con-
naît ni leurs idées sublimes sur la peinture et la statuaire, ni leurs ado-
rables dieux de marbre, ni leurs temples divins.

Si l'enseignement public est muet sur les questions d'art, cela tient
sans cloute à la prédominance de certaines idées mal comprises. Par une
abominable confusion, tant de chastes divinités , dont la présence élève
l'âme et la purifie, ont été regardées comme des images suspectes enve-
loppant l'esprit du mal et toutes pleines de séductions dangereuses. De
là l'éloignement de l'institution cléricale pour les arts païens, sentiment
qui , clans nos collèges laïques, se traduit pa,r le silence. Et cependant,
les grands papes qui firent peindre sur les murailles du Vatican l'École
d'Athènes et le Parnasse , qui consacrèrent à l'Apollon , à l'Antinoüs, les

plus belles chambres de leurs palais, ces pou tires à jamais illustres et qui,
eux aussi , furent infaillibles, ne croyaient pas faire une oeuvre impie en
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incroyable anomlje dune nation intelligente qui. fait profession d'ado-
rer les arts, mais qui n'en sait ni lés principes, ni la langue, ni l'histoire,
ni la vraie dignité, ni la véritable grâce.
- 'Ce désordre Moral tient à l'éducation que nous reeevons au collège.
La plupart des jeunes' gens, sollicités, an début de leur carrière par
mille • préoccupations diverses, négligent 'une étude dont les premiers
éléments leur ont manqué. Quelques-uns, qui auraient le loisir dé 's'y
livrer, en sont éloignés par la défiance d'eux-mêmes, faute d'Un Com-
mencement d'initiation. La seule logique des choses doit faire disparaître
cette lacune de l'enseignement public. Il faut, en effet, ou proscrire l'an-
tiquité tout entière, ou laisser tomber le Voile qui couvre leS plus belles
oeuvres de son génie', qui sont aussi les plus morales et les plus nobles.
Une telle réforme serait plus prositable à la France que bien des conquêtes
et bien des batailles. Nous ne serons pas à la »tête des nations tant
que nous n'aurons pas annexé aux domaines de notre intelligence Cette .
belle province où sleurissent les- jardins de l'idéal'.

Qu'il 'nous soit permis de raconter ici à quelle occasion nous' est
venue l'idée du présent' livre. NonS trouvant im jour à. dîner aVec de •
hauts magistrats, dans •une des- grandes villes de France, la conversa-
tion tomba sur les arts. Tous les convivéS' en parlèrent, 'et non sans -
esprit, mais très-diversement, chacun pensant avoir le droit -de se retran-
cher dans sen sentiment personnel, en vertu: de. l'adage : On ne péta
disputer de goûts. -En vain nous nous élevâmes contre • de faux prin-
Cipe, en disant •que, même à table, il n'était pas-admissible, et qu'un
Magistrat célèbre; le classique par excellence de la gastronomie, Brillat-
Savarin se fût révolté Contre un pareil blasphème. L'autorité d'un si
grand nom <ne fut. pas respectée; et l'op se sépara gaiement, après avoir
débité 'avec grâce des erreurs 'à faire frémir. Cependant, parmi les
hommes éminents de la compagnie, il s'en trouva qui, un peu- confus
de ne pas avoir les notions les plus élémentaires de l'art, demandèrent
s'il existait un livre où ces notions fussent présentées sous une forme
simple, claire et assez brève pour ménager le temps du lecteur. Nous.
répondîmes que ce livre n'existait point, et qu'au sortir du collége nous
eussions été heureux nous-même de le rencontrer ; que beaucoup d'ou-
vrages avaient été composés sur le beau, qu'on avait écrit des traités
sans nombre sur l'architecture comme sur la peinture, et plusieurs
volumes sur la statuaire , mais qu'il, restait encore à concevoir un travail
d'ensemble, un. résumé lucide de toutes les idées que le monde a remuées
ou que méditation peut faire naître, touchant les arts du dessin.

Ainsi nous fut suggérée la pensée de ce livre. Embrassée d'abord
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DU SUBLIME ET DU BEAU. 7

la nature, bien qu4t.fIligée de cette douleur qui semble s'exhaler parfois
dans le souffle du vent et clans le gémissement des tempêtes, montre en-
core çà et là', au travers du voile sombre qui la couvre, quelques traces
de sa beauté première, précieux vestiges, semblables à ces fragments de
peinture qui ont survécu à la ruine des 'murailles antiques, ou à ces dé-
bris de statues divines que l'on retrouve dans les décombres des temples
athéniens. Ainsi, l'humanité, guidée par une étoile qui est le souvenir de
sa grandeur passée .et l'espérance de sa grandeur future, va marcher à
la conquête du Paradis perdu, c'est-à-dire du vrai, du bien et du beau,
et ces trois formes du bonheur, elle devra les recouvrer au moyen de la
science, de l'industrie et de l'art. La science dissipera les erreurs ; l'in-
dustrie vaincra la matière ; l'art découvrira la beauté. .

Cette étoile qui doit guider la marche du genre humain est juste-
ment l'utopie du philosophe, le rêve du poëte, l'idéal de l'artiste. C'est
9ourla voir que l'hoMme: doit regarder les .cieux.

De même que nous avons en nous Un sentiment inné du juste, qui est
la conscience, de même nous .apportons en naissant une secrète intuition
du beau, qui est l'idéal. Chez 'la plupart des hommes elle est obscure,
latente et endormie ; cependant elle se réveille et s'éclaircit au moment
où la beauté leur apparaît. Celui-là est un grand artiste qui, comme
Raphaël, perte en lui cette idée du beau à l'état de 'lumière , et ne peut
faire un pas dans la vie sans embellir :tout ce- qu'il voit, sans éclairer
de ses regards tout ce qu'il rencontre.

Quelques philosophes ont pensé que l'idée du beau était im pur ou-
vrage de l'esprit, qui, en comparant des êtres imparfaits et en supprimant
les défauts de chacun d'eux s'élevait à la connaissance d'une perfection
absolue. C'est ainsi, disent-ils, que le peintre Zeuxis forma son Hélène en
réunissant les beautés éparses des plus jolies femmes d'Agrigente. Mais
comment discerner les défauts d'ùne figure, si l'on n'a une idée préconçue
de la beauté ? Comment Zeuxis aurait-il choisi la bouche de celle-ci, la
main de celle-là, le pied d'une autre, s'il n'avait été dirigé dans son
choix par une lumière intérieure? Qui ne sent, du reste, que le rappro-
chement de parties séparément belles pourrait former un tout monstrueux,
si l'artiste ne portait en lui le sentiment du lien qui doit les unir et en
constituer l'harmonie? lin tel sentiment, il le puisera dans cette conscience
au sein de laquelle réside l'idée du beau, et qui est sans doute une secrète
rémitiscence de la grâce primitive du genre humain. Apprendre, dit

Platon, c'est se ressouvenir.
Quelquefois, bien ral..ement, il est vrai, l'homme franchit son domaine,
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qui est la beauté, et touche au sublime, qui est en dehors de nous et
au-dessus de nous. Mais il n'y atteint que par un bond- prodigie,ux et
poussé par une force étrangère, surnaturelle. A l'inverse du beau, qui
est une invention cherchée, le sublime est une rencontre impré,vue. C'est
pourquoi il nous frappe d'un si grand coup , quand il éclate dans la poé-
sie aussi bien que dans les arts. Or gagna et le Dante, Rembrandt et
Shakspeare , Poussin et Corneille, ont eu des accents sublimes; mais
C'était involontairement, pour ainsi dire, comme la Pythonisse antique
lorsqu'elle frémissait sur le -trépied. Un souffle de Dieu a fait résonner
leur âme en passant.

Un trait auquel on reconnaît; aussi le sublime c'est qu'il peut être
•acluit toujours et compris partout. Simple, il, saisit le barbare aussi

bien que l'homme civilisé. Issu des profondeurs de la nature, émané du
divin, le sublime est absolu; impérissable. On peut- faire passer dans
-toutes les langues le cri de Shakspeare : « Il n'a pas d'enfants 1 » et le
« Qu'il mourût! » de Corneille, parce que ces traits n'ont aucun orne-
ment, aucun art, presque aucune forme, tandis que les beaux vers des
mêmes poètes sont intraduisibles.

Le sublime, c'est comme l'infini tout à coup entrevu. Voilà, pourquoi
les arts du dessin, n'ayant d'existence que par la forme et emprisonnés
dans ses limites, lie deviennent sublimes- qu'en vertu de la pensée.
Lorsque-Poussin , par exemple, a écrit sur un mausolée que rencontrent
d'antiques »pasteurs : Et in Arcadia ego (et moi- aussi je vivais dans
l'Arcadie), ce n'est pas le peintre, en lui, qui a été sublime, c'est le
philosophe, car l'émotion' serait la même -si on lisait dans un livre cet
avertissement - sorti des mystères de la tombe et comme soupiré par
l'âme d'un mort... Dans la sculpture, on appelle sublimes, par une ex-
tension du mot, les ouvrages dont la beauté est si grande qu'elle est
absolue, éternelle, admirable toujours et partout. L'architecture s'élève
au sublime lorsqu'elle renonce à tout ornement pour rappeler les grands
spectacles de la nature, et que; par la seule immensité de ses propor-
tions, elle éveille en nous le sentiment de l'infini.

Oui, c'est depuis que l'homme occupe la terre avec les animaux, ses
satellites que le beau y est apparu, et c'est à l'humanité que le .beau
appartient ; le sublime est resté à l'univers. L'ordre et la proportion,
qui sont des éléments essentiels de la beauté, ne se montrent, en effet,
que dans des êtres vivants, je veux dire clans les animaux et dans l'homme.
Le reste du monde nous offre le spectacle d'un désordre sublime. Les
étoiles sont dispersées dans le firmament avec une incohérence qui épou-
Vante notre imagination. Les montagnes se hérissent, comme au hasard
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la force majestueuse, ce Jupiter des animaux on nomme le lion ,

existe que dans le granit ou dans le marbre. L'espèce est donc une
création de l'art. En comparant mille individus différents, il a distingué
en eux des formes générales et des formes accidentelles; puis, en réu-
nissant tous les traits essentiels, il en a fixé le caractère invariable ; il a
composé un type.

Mais, hélas i ce type, de pure invention, n'est animé d'aucun souffle;
cet arbre créé par notre esprit ne prêtera, son ombre â aucun voyageur ;

cheval imaginaire ne portera personne, et l'homme que nous aurons
conçu ne sera qu'une froide abstraction, un être sans haine et sans amour,
dont le OMM n'a jamais battu et ne battra jamais. La nature, qui seule a
le don et le secret de la vie, rachète par là son infériorité et reprend son
'empire. Il faucha donc que l'artiste donne aux créations de son âme les
empreintes de la vie , et il ne pourra les trouver, ces empreintes , que
dans les individus créés par la nature. Les voilà donc à jamais insépa-
rables, ces cieux êtres : le type, qui est un produit de la pensée, et l'in-
dividu, qui est un enfant de la vie. Que l'artiste épouse donc la nature;
qu'il fépouse sans mésalliance, mais qu'il s'unisse avec elle d'une indis-
soluble union. C'est là le problème.

L'antiquité grecque l'a résolu, ce problème. Dans chacune des figures
lle acréées pour l'éternelle admiration du monde, elle a su imprimer

cet accent particulier que nous appelons le caractère, c'est-à-dire :que,
par une fusion aussi Merveilleuse que celle d'où sortit l'airain de Corinthe,
elle a su conserver une physionomie individuelle, même à la beauté idéale.
Minerve, Apollon Hercule, Vénus , sont des divinités immortelles , parce
qu'elles représentent les pures idées de sagésse, de 'Poésie, de force et de
grâce; mais ces dieux ont une forme personnelle, sans quoi ils n'auraient
ni physionomie, ni caractère, et ils seraient confondus en une seule e
même beauté. L'artiste grec a donc puisé dans son esprit l'idée absolue
de grâce et de sagesse, et il a pris dans la nature les traits qui caracté-
risent Vénus et Minerve.

Ces déesses, différemment belles, mais également adorables, devœn-
ainsi des caractères dans l'Olympe. Divines par la pensée, humaines

par la forme , elles vont réconcilier la nature et l'idéal, et marier le
charme de la vie à la dignité de l'abstraction. L'art les a fait descendre
de l'Empyrée pour qu'elles apparussent au milieu de nous, familières et
vénérables, comme des pensées vivantes

Minerve est la prudence et Vénu
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dans la vallée du Nil, l'art, confondu avec le plus haut sacerdoce', était
aussi vénéré que le grand prêtre. En Grèce , la fable de Prométhée ravis-
sant le feu du ciel pour animer l'argile symbolisait assez clairement
l'auguste origine des arts. Aussi n'est-on pas étonné d'apprendre que
le plus sage des philosophes, le maitre de Platon, était sculpteur, et
qu'il avait modelé les trois Grâces. Chez les Éléens, un sentiment de
respect religieux s'attachait au souvenir de Phidias , et les descendants
de ce. grand homme avaient, de père en fils, la charge de montrer
aux étrangers , comme un lieu vénérable, l'atelier où il avait sculpté
son Jupiter Olympien. L'effigie du statuaire Alcamène était placée au
faîte du temple d'Éleusis. La ville de Pergame, en Mysie, acheta, des
deniers publics , un palais ruiné, pour sauver quelques murailles où il
restait encore des peintures d'Apelles, et les habitants suspendirent la
dépouille de ce peintre illustre dans un réseau de sils d'or. Plus rudes que
les Grecs, les Romains avaient hérité cependant de leur souveraine estime
pour les artistes. Cicéron rapporte que Lélius Fabius, 'qui comptait papi-fi
les siens tant de consuls, et dont la famille avait tant de fois triomphé;
voulut mettre son nomsur les peinfures qu'il avait exécutées de sa main
dans le temple clu Salut, :et se fit appeler Fabius- picto. r. Enfin, dans- les
temps modernes, ce fut le plus fier des- empereurs -d'Allemagne, celui
qui réunissait en lui l'orgueil germanique à la hauteur castillane , ce fut
Charles-QUint qui prononça cette parole fameuse : « Titien mérite d'être
servi par César. »

Si l'art tient un rang aussi élevé dans l'esprit des. hommes et dans
l'opinion des 'premiers peuples de la' terre, cela seul nous avertit que- sa
mission est grande. C'est à nous maintenant de la définir.

L'art est-il un pur délassement de l'esprit, une manière d'orner la vie?
Son but, Dieu merci! est plus sérieux et plus noble. L'artiste est chargé
de rappeler parrifi nous l'idéal, c'est-à-dire de nous révéler la beauté
primitive des choses, d'en découvrir le caractère impérissable , la pure
essence. Les idées que la nature manifeste sous une forme embrouillée et
obscure , l'art les définit et les illumine. Les beautés de la nature sont
soumises à l'action du temps et à la loi universelle de destruction : l'art
les en délivre ; il les enlève au temps et à la mort. Voyez la Niobé antique
elle est toujours jeune, même auprès de sa plus jeune sille. Une femme
belle passe sa vie à devenir belle ou à cesser peu à peu de l'être ;,
n'a, pour bien dire, qu'un instant de vraie beauté, de _pleine existence
mais en ce moment suprême, sa beauté est absolue, elle manifeste le
divin mystère, elle rend visible à nos regards l'invisible beauté. Vienne
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l'artiste : il arrêtera le soleil , il suspendra le cours des années humaines,
et il écartera de cette beauté ce qui n'est pas essentiel , le temps , pour
la faire paraître dans l'éternité de sa vie.

L'oeuvre d'art est clone une création , puisqu'en pénétrant l'esprit des
choses à travers les apparences, l'artiste produit des êtres conformes à
l'idée créatrice, à l'idée vivante qui réside, en eux. Mais si l'artiste crée,
il doit être libre, il doit suivre l'élan de sa propre inspiration. Comment
sa main obéirait-elle sans froideur à l'esprit d'un autre? Comment rem-
placer l'harmonie si intime que Dieu a mise entre l'âme et le corps, c'est-
à-dire la chaleur même de la vie? L'art est clone libre; il est absolu; il
ne relève que de lui-même. Donc il ne saurait être confondu avec l'agréa-
ble, car il perdrait alors sa liberté et ne serait plus qu'un aimable esclave.
Sans doute, l'art nous plaît ; il est la grâce et l'enchantement de la vie ;
mais son but n'est pas de nous plaire . Autrement, quelle déchéance !
quel abaissement ! Soumise à toutes les variations du jour et de 'l'heure,
la beauté, — cette beauté qui contient l'idée immortelle , qui révèle
le divin , — deviendrait le pur jouet de nos sensations mobiles. Celui
qui l'aurait adinirée aujourd'hui la répudierait demain , et chacun de
nous pouvant la juger suivant son impression personnelle , on la verrait
plus changeante que la fantaisie et moins durable que la mode. Un seul
homme attrait le choit de proclamer beau ce que le genre humain tout

- entier trouverait laid. Ainsi paraîtrait légitime ce vieil adage , si faux
quand on l'applique aux arts du dessin : 04 ne peut disputer des goûts.
Erreur funeste dlui consacre l'anarchie dans lé domaine de l'esprit ! Le
génie cessé-t4l d: être libre parce qu'il obéit à ses propres lois? Et qu'est-ce
clone que le génie, si ce n'est l'intuition rapide des lois supérieures? Ces
lois, il est permis à la philosophie de les .connaître ; c'est son droit. il
lui appartient de juger si la forme est convenable à l'idée ; or, quelle que
soit la variété inépuisable des formes, il en est toujours une qui est plus
parfaite , et c'est la raison qui en décide, avec l'aide du sentiment.

Non , le beau n'est pas seulement ce qui plaît. Que de choses sont
agréables sans être belles ! comme le fait observer Socrate à Hippias. Les
plaisirs de la table, par exemple, peuvent-ils être appelés beaux ? Des
nations entières trouvent agréables le café et le thé : quelqu'un dira-t-il
que ce sont là de belles substances ?

Il ne faut clone pas confondre le beau avec l'agréable, ; encore moins
faut-il le consondre avec l'utile, qui est souvent son plus grand ennemi.
Celui qui,'dans un vase grec, verrait, un pot à eau, et dans une coupe

de Cellini un verre à boire, les aurait bientôt détruits par l'usage.
Utiliser, en effet, c'est approprier les choses à son désir, les convertir dans

© Les Passerelles du Temps - 324 234 426 RCS Lyon - Website: www.exvibris.com - Renseignements : contact@exvibris.com -







@in@y18 	 GI1M MAIRE DES ARTS DU DESSIN.

une oie véritable qu'il avait caché sous son manteau; mais,
surprise , il Int sifflé.

Spirituel apologue , qui à lui seul con tient la juste définition de l'art !
Ce qui intéressait le peuple romain Ce n'était point le cri de l'oie, Cotait
l'heureux effort de l'histrion pont Imiter ce cri. Il n'était pas besoin
d'aller au théâtre pour entendre un oiseau si Vulgaire et si familier ; mais,
dès que la chose naturelle passait par la volonté du dernier deS histrions-,
elle devenait piquante et le: Peuple S'en amusait, parce que l'homme
s'était ajouté à la naturo, homo acld tus ilaturce. Ainsi, la belle définition
que François Bacon a foimulée était contenue, depuiS des siècles, dans
la fable de 'Phèdre.

Qu est-ce que l'imitation . .'eSt line copie fidèle, :et rien: der plus. Si
les arts du dessin n'avaientd'autre objet que de :copier la nattir e, ils ten-
tuaient,: la plupart du temps une chose inutile : ils seraient Un-plée-
riasme. Pourquoi peindre avec tant de.:Soin , Sur là telle, une fleur que
nous pouvons aller vnir, dans le, jardin'? Pourquoi une seconde édition
des créatures., alors quei la 'première est inépuisable? L'imitatIon, d'ail-
leurs, est-elle. possible? .Les raisins -de ZeuxiS trempant les oiseaux, c'est
là une pauvre fable, imaginée et répétée par 'des écrivains qui, çértai-
nement,, n'étaient pas: dans le. secret de 'l'art. :Si l'artiste est peintre,
pourra-t-il conserver à 'ses fleurs Sans parfum cette -fraîcheur , an theins
qui est la rosée ?. avec des•ceulenrs tirées :de la terre
dune la lumière des icieux? S'il est sculpteur,.› donnera,±il du l Meuve-
ment au marbre, de la légèreté aux cheveux, de la transparence au re-
garcl? S'il est architeete, qu'imiter a4-il? Aiira-tLif a Copier :fidèlement
telle ou telle création de la nature?

Pascal a dit : « Quelle vanité que la peinture, qui 'attire radiniratien •
par la ressemblance de choses dont on n'admire pas
Pascal aurait dit vrai Si là 'peinture n'était qu'une imitation, car elle serait
alors une vanité, et une vanité impuissante. Nais, il faut le répéter', l'ar-
tiste est l'interprète de la nature ; c'est à. lui de découvrir le sens voilé, le
sens profond de ce poême obscur, pour le :traduire dans sa langue , ou
plutôt pour lui prêter un langage, car la nature est silencieuse.

L'imitation est le commencement de l'art, mais elle n'en est pas le
principe. « Le talent d'imiter les objets réels, dit Reynolds, est 'salis doute
le premier que l'artiste doit acquérir; mais il s'en faut bien que ce soit le
dernier et le plus rapproché do la perfection. » Des grandes et nobles créa--; -
tiens de l'homme, en est-il une seule qu'ait produite cette imitation sans
choix qu'on appelle, dans l'idiome du jour, le iYalisme? Faut-il proscrire'
la poésie, parce qu'elle emploie une forme cadencée dont l'hoMme de la
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Je suppose que Van Dyck eût représenté ces mêmes personnages,; ils
ne seraient animés qu'a la surface , mais ils seraient Vivants parce que la
P'0 dominerait dans leur effigie, et que leur portrait semblerait dire
( Je pense, donc je vis. » Loin de se borner à une copie exacte de la réa-
lité, l'art doit pénétrer l'esprit des choses, il doit évoquer l'âme de ses
héros. Il peut alors non-seulement rivaliser avec la nature, mais la sur-
passer. Quelle est , en effet, la supériorité de la nature ? C'est la vie qui
anime toutes ses formes. Mais l'homme possède un trésor que la nature ne
possède point : la pensée. Or la pensée est plus encore que la vie, car
c'est la vie à sa plus haute puissance, la vie dans sa gloire. L'homme
peut donc lutter avec la nature en manifestant la pensée dans les formes
de l'art; comme la nature' manifeste la vie dans les siennes. En ce sens,
le philosophe Hegel a pti dire que les Créations c-le l'art étaient plus
vraies encore que les phénomènes du monde physique et les réalités de

L'histoire, disons-nous; C'est elle qui va nous offrir ici un exemple
frappant. Tout homme intelligent l'a remarqué le à événements mémo-
rables sont plus vrais dans les-livres d'un Tacite ou d'un Tite-Live qu'ils
ne le seraient dans la bouche de ceux-là mêmes qui furent témoins
des événements racontés: L'historien de nos jours connaîtra mieux telle
séance de la Convention que les représentants qui furent Mêlés à ses
débats tragiques ; il connaîtra mieux telle bataille dé l'Empire que les
osficiers qui prirent part au 'combat: Débrouillant épurant les faits, l'his-
torien voit l'ensemble de l'événeinent, le plan de la bataille; il démêle
les intentions qui ont dirigé tous les mouvements, il connaît la pensée qui
a plané sur ces grands drames; tandis que les acteurs n'en connaissent
guère que les accidents et les coups. Devenu artiste à sa manière, l'écri-
vain distingue les détails caractéristiques et les apparences illusoires ; il
saisit et met en lumière ce qu'il y à de significatif dans les circonstances,.
et il arrive ainsi à posséder une grande Vérité, plus claire, plus élevée
et plus vivante que les petites vérités dont Se composait la réalité même.

Mais l'historien n'agit que par l'intelligence ; il fait taire ses sym-
pathies ou il en modère l'expression : l'artiste, au contraire, accomplit son
oeuvre par toutes les puissances de l'esprit et du sentiment ; il y compro-
met son cœur. Aussi choisit-il dans son imitation ce qui peut exprimer sa
personnalité tout entière, c'est-à-dire qu'il imite la nature, non pas pré-
cisément comme elle est; elle ; mais comme il est, lui. De là naissent les
différents caractères de l'art, ce qu'on nomme les divers styles.

Une femme a passé dans les rues de Home : Michel-Ange l'a vue et il
la dessine sérieuse et fière. llaphaël l'a vue , lui aussi , et elle lui a paru
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avoir aucun style, pas plus qu'une image rél échie par le miroir,
photographie est privée de style, bien que parfois on en reconnaisse l'au-
teur à certaines préférences dans la manière de poser et d'éclairer le
modèle, de préciser ou de noyer les contours. Ce ne sont là, pour ainsi
parler, que de belles marques de fabrique.

L'écOle de Hollande a manqué de style parce qu'elle n'a pas eu la
beauté ; mais elle a brillé dans le second degré de l'ai'; elle a triomphé
par le earaeM,re. Les écoles d'Italie ont eu de grands styles, personnifiés
par Léonard, Michel-Ange, Raphaël, Titien, Corrége. Seuls, les Grecs,
parvenus à l'apogée de leur: génie, ont part atteindre un moment, sous
Périclès, au style par excellence, au style absolu, à cet art impersonnel,
et par là sublime, dans lequel sont fondus les plus hauts caractères de la
beauté; divin mélange de douceur et de force, de dignité et de chaleur, de
majesté et de grâce. Winckelmann a dit ce mot profond : La beauté par-
faite est comme l'eau pure, qui n'a aucune saveur particulière. »
dans les sculptures du Parthénon, la personnalité du statuaire s'est effa-
cée, si bien qu'elles sont moins l'oeuvre d'un artiste que les créations de
l'art lui-même, parce que Phidias, au lieu de les animer au souffle de son
âme, y a fait passer le souffle de l'âme universelle.

Ceitx qui, par amour pour le naturel, se défendent de l'idéal comme
d'un ennemi, et veulent emprisonner l'artiste dans l'imitation rigoureuse,
s'imaginent sans doute que d'un côté sont la vérité et la vie, de l'autre la
convention et le mensonge ; c'est une erreur profende. L'idéal et le réel
n'ont qu'une seule et même essence. Le diamant brut et le diamant poli
sont l'un et l'autre du diamant ; mais le diamant brut, c'est le réel ; le
diamant poli c'est l'idéal.

Le dessin est le sexe masculin de l a t ; la couleu

Des trots grands arts qui font l'objet de ce livre, l'architecture , la
lsculpture et la peinture , il n'y en a qu'un seul à qui la couleur soit né-

cessaire; mais le dessin est tellement essentiel à chacun de ces trois arts,
qu'on les appelle proprement les arts du dessin.
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En architecture, le dessin, c'est la pensée même de l'architecte ; c'est
l'image présente d'un édisice futur. Avant de s'élever sur le terrain, le
monument se dessine et se dresse dans l'esprit de l'architecte; il le copie
d'après ce modèle médité, idéal, et sa copie devient à son tour le modèle
que devront répéter la pierre, le marbre ou le granit. Le dessin est clone
le principe générateur de l'architecture; i.l én est l'essence.

En sculpture, le dessin est tout, car le statuaire peut se passer de
couleur, et cet élément est si étranger à son art, qu'il y est dangereux,
ainsi que nous le verrons, à moins d'y jouer un rôle tout à fait accessoire.

En peinture, c'est autre chose. La couleur y est essentielle, bien
qu'elle occupe le second rang. L'union du dessin et de la couleur est né-
cessaire pour engendrer la peinture, comme l'union de l'homme et de la
femme pour engendrer l'humanité ; mais il faut que le dessin conserve sa
prépondérance sur la couleur. S'il en est autrement, la peinture court à sa
ruine ; elle sera perdue par la couleur comme l'humanité fut perdue par Ève.

La supériorité du dessin sur la couleur est écrite dans les lois mêmes
de la nature; elle a voulu, en effet, que les objets nous fussent connus
par ce qui les dessine et non par ce qui leS colore. Un grand nombre
d'objets inanimés ou vivants ont la même couleur, tandis qu'il .n'en est
pas deux qui aient exactement la même forme. Si je plonge mes regards
dans les profondeurs du désert, et que je voie s' avancer un ton fauve, je
puis croire également que c'est un lion ou une autre bête qui vient à
moi; mais dès que j'aperçois une crinière, c'est un lion.

Des milliers d'hommes ont le même teint, mais chacun d'eux projette
sur l'horizon une silhouette particulière. Tous les nègres sont noirs; com-
ment les distinguer autrement que par les proportions de leurs membres,
la hauteur de leur taille ou les lignes de leur démarche? La nature s'est
donc servie du dessin pour définir les objets, et de la couleur pour les
nuancer. Je suppose que le peintre étende sur sa toile le ton juste de la
chair humaine , ce ton ne nous donnera point l'idée de l'homme, tandis
qu'il suffira des plus grossiers contours pour nous rappeler cette idée.
On voit même le dessin devenir expressif sans le secours de la couleur,
au point de la suppléer en « Les premiers peintres de l'an-
tiquité, dit Philostrate (clans la Vie d'Apollonius), ont peint avec une
seule couleur, et rien n'empêche qu'on distingue clans de pareilles pein-
tures les formes, les caractères, les passions. Si vous faites le portrait
d'un nègre avec un crayon blanc, le trait ne laissera pas , il est vrai, de
paraître blanc aux spectateurs; mais les formes de son nez aplati, de ses
cheveux crépus, de ses joues saillantes, de ses lèvres épaisses, le noirciront
suffisamment à leurs yeux. »
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dessin a cet antre avantage sur la couleur que rela-
andis que la forme est absolue. Les couleurs varient suivant le

imheu otà elles se trouvent, elles sont modifiées par tout ce qui les envi-
ronne. Ainsi le rose, à côté d'un rouge violent, paraîtra gris; un ton
n'est pas dans l'ombre ce qu'il était à la lumière; telle draperie, qui est
bleue le jour, deviendra, verte le soir. Il n'en est pas de même de la
forme, qui conserve son caractère, quels que soient le lieu et le moment
on on la regarde.

Le mot dessin a deux signisications. Dessiner un objet t le repré-
senter avec des traits, des clairs et des ombres. Dessiner un tableau, un
édifice, un groupe, c'est y exprimer sa pensée. Voilà pourquoi nos pères
écrivaient dessein, et cette orthographe intelligente disait clairement que
tout dessin est un projet de l'esprit. Sous ce rapport, il est juste de dire
que le dessin et la couleur sont, en peinture, ce que la mélodie et l'har-
monie sont en musique, la première étant plutôt l'invention du musi-

n, la seconde n'étant d'ordinaire que la coloration de ses motifs. Cepen-
dant, il est des peintres célèbres qui ont la faculté de composer en couleur,
pour ainsi dire, comme il est des musiciens qui pensent en harmonie.
Pour eux, le vêtement de l'idée se confond avec l'idée même.

Des écrivains illustres ont propagé sur ces matières bien des cuculs.
Le philosophe Diderot a écrit, par exemple : « C'est le dessin qui donne
la forme aux êtres; c'est la couleur qui leur donne la vie. » Mais combien
d'oeuvres d'art qui, sans couleur, ont cependant beaucoup de vie I Le
Toi se, le Laocoon, et tant d'autres antiques, sont vivants, bien que d un
seul ton; et qui oserait dire que la vie est plus chaude dans les peintures
du Titien que dans les marbres de Phidias, qui, s'ils furent colorés jadis, ne
le sont plus, maintenant du moins? Une autre erreur du même philosophe
consiste à dire que la couleur est un don plus rare que le dessin, et que
la couleur ne s'apprend point. Si nous jetons un coup d'oeil sur l'histoire
de la peinture, BOUS y compterons, parmi les maîtres de premier ordre,
d'une part, très-peu d'excellents dessinateurs, Léonard de Vinci, Michel-
Ange, Raphaël; d'autre part, au moins du-tant de coloristes excellents, le
Corrége, Titien, Paul Véronèse, Rubens, et nous verrons l'école vénitienne
enseigner et tr an s m e ttr e, durant des siècles, les prétendus secrets de la

- couleur. Non, la couleur n'est pas plus rare que le dessin, mais elle joue
dans l'art le rôle féminin, le rôle du sentiment; soumise au dessin comme
le sentiment doit être soumis à la raison, elle y ajoute du charme, de
l'expression et de la grâce. Voilà comment la peinture, qui est le dernier
venu des trois arts, en est aussi le plus chai man

Les formes que le dessin est appelé à mepiodune sont toutes en gen-

© Les Passerelles du Temps - 324 234 426 RCS Lyon - Website: www.exvibris.com - Renseignements : contact@exvibris.com -













@in@y30 GRAMMAIRE DES ARTS DII DESSIN.

sons, commandons , encourageons, jurons, témoignons, accusons, con-
damnons, absolvons , injurions, méprisons, désions,  fla t Lons, applaudis- -
sons, bénissons, moquons, réconcilions, exaltons, réjouissons , attristons,
déconfortons , désespérons, étonnons, examinons , taisons. »

Enfin le corps humain est une machine d'autant plus admirable, que
le mécanisme en est évident pour l'esprit, mais voilé au regard. A
chaque instant, cette géométrie vivante est dissimulée par le mouvement,
rompue par la perspective, masquée par la grâce. La figure humaine est
donc une parfaite image de cette eztrehmie qui, chez les Grecs, signisiait
l'ensemble de toutes les mesures, la variété des accords contenue dans
l'unité du concert.

Cherchons maintenant à quoi répond cette beauté par excellence, cette
merveilleuse eurythmie du corps humain.

L'homme est le seul être créé pour la vie de relations, pour la vie de
l'espèce. Au-dessous de lui , l'existence est emprisonnée dans les condi-
tions de l'organisme ou réduite aux mouvements de l'instinct. Considérons
une plante : elle vit d'une vie interne et solitaire, d'une sensibilité silen-
cieuse. On la voit naître, croître et périr sur le sol qui en reçut le germe.
Elle peut avoir quelque régularité dans ses formes répétées, correspon-
dantes ou alternes, mais elle n'a que des dimensions : elle n'a pas encore
de proportions. En effet, la proportion est le rapport constant d'une cer-
taine partie avec le tout et avec les autres parties du tout-. Que si l'être
ainsi ébauché vient à se revêtir d'un appareil d'organes extérieurs, le végé-
tal s'élèvera de la vie organique à la vie animale, à celle qui doit le mettre
en communication avec les êtres environnants ; il va entrer dans le règne
où se prépare l'habitation de : il était vivant, il devient animé.

Dans les animaux se manifestent déjà l'ordre, la proportion et la symé-
trie ; mais comme la plante était une ébauche de la vie, l'animal n'est
qu'une ébauche de la beauté. Fixé en certaines régions, borné à une seule
industrie, gouverné par l'instinct, il n'a qu'un semblant de liberté et de
vouloir. Il établit des relations, mais il n'a , pour communiquer ses désirs
ou ses craintes , qu'une voix, un glapissement, un cri. Ayant tout reçu de
la nature, leurs vêtements, leurs fourrures, leurs armes et des aliments
à leur portée , les animaux n'ont plus rien à conquérir, et le progrès,
par cela même , leur est interdit. Ce sont des instruments admirables
qui paraissent attendre une volonté supérieure pour la servir. Ils ont la
vie extérieure, sans doute, niais non point la vie de l'espèce. Incapables
de pénétrer l'essence des choses, ils ne sauraient posséder entièrement le
beau , parce qu'ils n'en possèdent point l'idée.
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remplit de son image les représentations les plus hautes, les décorations
les plus illustres, les drames de l'histoire et ceux de la vie. Enfin, si le
mécanicien et le géomètre n'ont eu qu'à étudier le corps humain pour y
trouver, l'un ses plus merveilleuses machines, l'autre toutes les figures de
la géométrie , le triangle, le cercle, l'ovale, le trapèze, la sphère, le cône
renversé, le cylindre, à son tour la céramique emprunte, des contours
humains, la grâce de ses courbes. La ligne qui dessine les hanches d'une
femme et finit à ses genoux fournit la forme du plus charmant des vases,
le vase canopien.

L'antiquité, avec cette grâce naïve et forte qu'on ne, retrouvera
plus, a exprimé ces pensées sur la suprématie- de l'homme dans un
conte indien dont voici la substance

« Il y avait une fois un jeune taureau qui, étant d'une beauté rare,
faisait l'admiration da ses parents. Son père, au moment de mourir, lui
dit : Tu peux parcourir le monde et te montrer partout; tu ne trouveras
pas un animal qui soit plus beau que toi; mais tu en trouveras un beau-
coup- plus puissant : il s'appelle le roi des animaux. — Son père mort, le
jeune taureau se mit en route, et après deux jours de marche, il ren-
contra, au détour d'une forêt, un éléphant. Voilà sans doute l'animal
dont mon père m'a parlé, se dit-il ; et, s'avançant vers lui, il le salua
avec respect, l'appelant le roi des animaux. —
l'éléphant, je ne suis pas le roi des animaux ;
quelque temps avec moi, je m'engage à te le
ils voyagèrent un jour entier, et, arrivés en

C'est une, erreur, répondit
mais, si tu veux cheminer
faire voir... Tous les deux
un lieu désert, ils virent

sortir d'une caverne un lion. —Celui-là, dit l'éléphant, est >le roi des
animaux... Le jeune taureau, pénétré- d'admiration, s'avança humblement
et présenta au lion ses hommages. —Vous vous trompez, dit le lion, ce
n'est pas moi qui suis le roi des animaux ; mais, s'il vous plaît de me
suivre, je vous le montrerai dans peu... Le taureau et l'éléphant sui-
virent le lion, qui, leur ayant fait traverser un bois, s'arrêta tout à coup
à la vue d'un pâtre endormi qu'on apercevait .au travers du feuillage.

Voilà le roi des animaux, dit le lion.— Celui-là? reprit le taureau.
— Silence ! fit le lion ; prends garde de le réveiller, car, je te le dis et tu
peux m'en croire, celui-là est notre maître : c'est lui qui est le roi des
animaux. »
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bien faits ont le pied dans la proportion de 10 à 66, et non dans la pro-
portion de '10 à 60, qui serait celle de Vitruve. L'erreur de l'architecte
romain est donc -d'un dixième, qui, répété six fois, conduit à une erreur

. totale de six dixièmes ou trois cinquièmes, de sorte que pour un homme
dont le pied serait de 25 centimètres, on se tromperait de 15 centimètres,
puisqu'on lui donnerait, d'après Vitruve, 15,0 centimètres de hauteur au
lieu de 165. Les observations de ce célèbre écrivain touchant la poitrine
ne sont pas plus justes, car, suivant la remarque de Perrault, si la poi-
trine est prise depuis les clavicules jusqu'au cartilage xiphoïde, vulgaire-
ment appelé creux de l'estomac, .elle •tout au plus qu'une septième

•partie, et si on la prend d'une extrémité des côtes à l'autre', elle n'en a
qu'une cinquième. - Quant, au cercle et ,au carré dans lesquels on peut
inscrire le corps humain, la mesure de Vitruve est exacte, mais elle ne
l'est qu'à cette condition .que les jambes s'écarteront, clans le cercle, de
manière à former un triangle équilatéral, et que les bras se lèveront à
la hauteur du sommet de la tête, ainsi qu'on le voit dans la figure ici
gravée d'aprèS un dessin de Léonard de Vinci, représentant un homme
dont les pieds et les mains touchent à la fois aUx. côtés d'un èarré et àla
circonférence d'un cercle.

Léonard de Vinci, qui s'est occupé des proportions, a suivi les règles
de Vitruve, et après lui, presque tous les -autenrs-s'y'sont rattachés, Jean

" Cousin, Geoffroy Tory, Juan de-Arphe-1, Paolo•Pino, Armenini, .de Piles,.
Stella, Testelin, Jacques de Wit, Salvage... Mais si tous ont adopté la
proportion de dix'faces, 'quelquesuns, donnant à la tète quatre longueurs
•cle nez, n'ont mesuré dans le corps humain qUe sept têtes et demie, ce qui
fait bien trente longueurs •de nez, et cette proportion est restée classique;
c'est-Là-dire que le nez, con-sidéré comme le tiers du visage, étant devenu
l'unité de Mesure, les proportions se règlent ainsi, dans les .écoles oà
en parle:	 •

« On divise la face en trois parties : la première contient lé front, là
seconde le nez, la troisième la bouche, et ln menton. Le visage a de la
sorte trois longueurs de nez. Le corps humain ayaut dix faces on trente
longueurs de nez, oh répartit ces longueurs comme il suit

« Depuis le sommet du crâne j usqu' à la naissance des cheveux, un tiers

1. Juan, de Arphe y Villafane était un sculpteur et un orfévro de premier ordre. Il
florissait au xvte siècle, et on l'appelait à juste titre le Benvenuto Cellini do l'Espagne.

Dans son livre intitulé Varia Comensuracion, qui est d'une rareté extràue et qui est
à peu près inconnu en Franco, Juan de Arphe adopte les mesures de Vilruve et il les
modifie légèrement en donnant au corps 34 longueurs de nez, au lieu de 30, ce qui fait
7 tètes trois quarts, et il les applique à l'architecture et à l'orfévrerie.
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à la distance de l'oeil au menton. Sue (dans sa Physiognomon'e des
corps vivants) place au nombril la moitié du corps de l'enfant , qui se
divise en quatre parties égales : la première, du sommet de la tête au
bas du cou ; la seconde , du bas du cou au nombril ; la troisième du

nombril au—dessus du genou; la quatrième, de ce point à la plante des
pieds. »

Ce sont là les règles des proportions du corps humain telles,qu' on les
enseigne dans les livres, depuis la Renaissance, qui n'a giière fait que
reprendre et détailler les mesures de Vitruve. -
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« et le sec), niais dans l'harmonie des membres, savoir, dans le rapport

« du doigt avec le doigt, des doigts avec le métacaiTe elle carpe, de ces
« parties avec le cubitus, du cubitus avec le bras, et de tous ces membres

« avec l ensemble du corps , ainsi qu'il est écrit dans le canon de P olycléte.»
11 est sans doute regrettable que le médecin grec n'entre pas dans de

plus grands détails'; mais il en dit assez pour nous fane comprendre que
l'étalon de Polyclète était le même que celui des Égyptiens. Les méthodes
que, d'après la légende Téléclès , et Théodore, avaient rapportées de
l'Égypte s'étaient conservées en Grèce durant les trois cents ans qui
séparent les fils de Rhœcus, nés au vine siècle avant notre ère, de Poly-
clète, qui florissait au ve siècle, étant le contemporain de Phidias.

Il y a plus. Dans ce recueil 'de dessins publié sans texte par M. Lepsms,
sous le titre : Choix de Monuments nous avons vu, non sans un vif inté-
rêt, que le canon égyptien s'appliquait au lion aussi bien qu'à l'homme.
C'est ce que démontre la 'figure, ici reproduite, d'un lion couché, vu
de profil, sigure dont le simple contour offre un si grand caractère de
force tranquille et de majesté. Divisé en dix-neuf parties, comme le
modèle humain, ce lion a également pour unité de mesure son ongle
lé plus long, celui qui répond exactement au médius de l'homme. Ainsi
s'explique ce que' l'on raconte de Phidias., que 'd'après l'ongle d'un lien
il déterminera la taille et les proportions de l'animal. De là sans doute est
venu le proverbe latin ab ungue leonem (à l'ongle on connaît le lion),
proverbe qui aura transporté dans l'ordre moral une loi qui- avait d'aborcl
été observée dans l'ordre physique. Mais, si Phidias connaissait les pie-
portions égyptiennes du lion, il connaissait donc aussi les proportions
égyptiennes de l'homme, puisque les deux canons ont la même unité de
mesure, le même étalon. Nous tenons donc, ce nous semble, une nou-
velle preuve que le canon égyptien était connu et pratiqué' en Grèce,
du temps de Polyclète, et que les proportions dont ce grand, statuaire
avait écrit la règle et sculpte le modèle étaient conformes à celles que
les prêtres égyptiens enseignèrent aux fils de Rhtecus , au ville siècle avant
notre ère.

Il est malaisé, sans doute de veuifiei ces mesures sur les statues
antiques, puisque la plupart sont mutilées et que leurs doigts sont
presque toujours des restaurations modernes ; mais, comme la règle
égyptienne nous le montre , le médius est égal à la hauteur de la cheville
interne, à la longueur du genou, à la distance de la base du nez au pli
des frontaux, et l'une ou l'autre de ces mesures étant facile à prendre,
nous avons pu les comparer à celles du canon égyptien, et voici le résul-
tat de nos opérations :
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venait d'une race svelte et mince, ont vo
dépens des YiSCèreS de l'abdomen, et mnagei ainsi sur les parties nobles
un plus large plan de lumière.

Tel est le fruit de nos recherches. D'autres avaient dessiné des figures
dans lesquelles ils croyaient voir le canon égyptien , mais nous avons
donné l'explication et la preuve de ce qu'ils avaient rencontré. D'autres
avaient lu le texte de Galion, relatif à Polyclète, mais sans y voir rensei-
gnement précieux qui en ressortait. Or une vérité appartient à celui qui
Ta prouve, au moins autant qu'à celui qui la trouve.

La clef des proportions de l'homme une fois trouvée dans le médius

l'analogie nous conduisait a chercher dans s s phalanges les petites me
sures, celles de la face par exemple, mais c'est l'index qui les contient.
Le Vénitien Paolo Pino, en son Dialogo di Pitturai, observe que du bout
de l'index à la phalange moyenne il y a la même distance que du menton
à l'ouverture des lèvres, et que cette longueur mesure également la
bouche et les oreilles. La phalange onguéale de l'index détermine la lon-
gueur des yeux, et par conséquent la distance qui les sépare, puisque
cette distance doit être égale à un oeil. Mais c'est le médius, et non plus
l'index, qui précise l'intervalle entre le nez et l'oreille.

Il faut croire que ces rapports étaient connus des Égyptiens, cai on

1. Ce livre étant destiné à l'enseignement et devant être, autant que possible, clair,
simple et court, nous n'avons pas voulu l'embarrasser de citations, le compliquer de
notes et de renvois. Toutefois nous donnerons à la sin de l'ouvrage la liste de tous les
auteurs que nous avons consultés, en signalant 'ceux qui nous ont servi ou qui pour-
raient servir aux autres. Cette liste, comprise dans la table des matières , sera une bi-
bliographie des arts du dessin, incomplète sans doute, mais de choix, et elle ajoutera
une utilité de plilis à cette Grammaire.
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trouve dans toutes les collections d'antiquités égYptiennes, et notamment
au Louvre, des doigts en pierre de touche ou. en basalte, sur lesquels
sont marquées des divisions inégales. Tantôt le médius est seul, tantôt
il est joint à l'index, connue on le voit dans le dessin qui est ici gravé-
d'après les doigts en basalte du cabinet de M. d'Aigremont, à Paris. Ces.
doigts portant, par exception, des hiéroglyphes, nous les avons soumis à
l'examen de M. de Rongé, conservateur du Musée égyptien, et l'habile.
égyptologue a décidé que ces caractères étaient apocryphes et ne présen-
taient aucun sens, étant composés de signes tirés au hasard des inscrip-
tions connues. Mais ce qui vient confirmer surabondamment l'authenti-
cité, maintenant irrécusable, du canon égyptien, c'est que dans l'écriture
hiéroglyphique (nous dit M. de Rouge) •un doigt est toujours pris, soit
comme le signe numéral, soit comme le symbole de l'unité. Deux doigts
joints et non fléchis, le médius et l'index, signisient justice, droit, règle
et , par analogie, mesure, puisque la mesure est une règle matérielle,
comme le droit est une règle morale. 11 ne reste donc plus qu'à décou-
vrir la signification des sections inégales, souvent marquées sur les doigts
antiques des collections égyptiennes. D'autres trouveront sans doute à
quoi se rapportent ces divisions, et si elles mesurent les menues parties
du corps humain. Toujours est-il que la science, loin de contredire le
résultat de nos études, le consirme au contraire et le vérifie.

Une autre vérification des proportions égyptiennes du corps humain
s'est rencontrée dans la très-belle et très-importante découverte que
vient de faire M. le docteur Henszlmann sur l'unité de mesure des édi-
fices antiques (Méthode des Proportions clans l'architecture égyptienne,
dorique et du moyen âge. Paris , 1859). Le savant auteur, après avoir
mesuré le corps humain à sa manière, a constaté que dans les séries
numériques correspondant aux divisions croissantes et décroissantes de
l'échelle qu'il a inventée pour- déterminer les proportions dans l'archi.
tecture antique, se trouvait la mesure exacte du médius, égale à la dix-
neuvième partie de la hauteur.

Ici, toutefois, se présente une observation de la plus haute importance.
Les figures d'une frise dessinée clans l'ouvrage de Lepsius d'après les bas-
reliefs d'un tombeau trouvé à Memphis, et que nous reproduisons, repré-
sentent un certain nombre de personnages sur lesquels est tracé ce réseau
de lignes verticales et horizontales que l'on pouvait si bien prendre pour
une mise au carreau. Or il est remarquable que pas un de ces person-
nages ne touche à l'extrémité de la dix-neuvième division, en conséquence,
qu'aucun d'eux n'a exactement en longueur dix-neuf fois son médius.
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Toutes les sigures du bas-relief ont dix-huit mesures, plus une fraction
qui varie ; mais la variété ne se produisant qu'à partir de la dix-huitième,
chaque figure est conforme au canon, depuis la plante des pieds jusqu'aux
frontaux, dans toutes les parties de la vie organique. Les différences ne
sont sensibles que dans le développement et la forme du crâne, c'est-à-
dire dans l'organe de la volonté et de la pensée ; de sorte que, pour ces
philosophes (pli avaient plongé si avant dans la nature, l'unité absolue
du type annonçait déjà la variété des êtres. L'exemplaire primitif, tel
qu'il était sorti des mains de Dieu, était l'image d'une perfection suprême
à laquelle aucun individu ne pouvait atteindre. Réaliser dans sa plénitude
le type original, le modèle accompli, cela n'était donné à personne, pas
même à ces Pharaons que divinisaient l'ignorance et la crainte. Ainsi la
superbe sigure de Thoutmès III, représenté assis, tenant son sceptre et
coiffé d'une mitre que décore la vipère royale, urceus bien qu'empri-
sonnée dans les carreaux du canon égyptien , ne touche peint à l'extré-
mité de la dix-neuvième division ; mais, depuis les bosses frontales jusqu'à
la plante des pieds, cette sigure obéit aux lois de la symétrie commune.
Chose étrange ! la statue-modèle qu'on s'attendrait à voir tête nue est
coiffée tout exprès d'un casque royal, comme si les prêtres eussent voulu,
en cachant la ligne qui achevait la perfection Laisser dans le mystère
l'accomplissement de la beauté absolue...

Les sculpteurs, les peintres surtout, redoutent l'empire de la géomé-
trie. Ils considèrent la règle comme une entrave à la liberté de leurs
inventions,- et ils rappellent volontiers qu'il faut avoir le compas dans
suivant le mot de Michel-Ange, sans songer que ce grand homme, avant
de s'exprimer ainsi, avait eu longtemps le compas dans la main. Loin de
gêner les allures du génie, la règle des proportions est justement ce qui
lui permet d'être libre. Qui dit proportion, dit liberté. Du moment qu'on
ne prend pas l'unité de mesure en dehors de l'homme, comme l'ont fait
Schadow, Paillot de 1VIontabert, Horace Vernet, qui ont employé le pied
du Rhin ou le mètre, l'artiste peut agrandir ou diminuer ses 'figures, les
concevoir grêles ou ramassées, massives ou élégantes; il peut mème les
étirer ou les raccourcir selon les méthodes tracées par Albert Durer,
pourvu qu'il observe les relations réciproques des membres et qu'il
maintienne ses personnages dans leur caractère, car l'unité de l'espèce
doit se retrouver toujours dans la variété des individus. « Jamais il
n'arrive, dit Dtirer lui-même (au .troisième livre de .ses Proportions),

qu'un renard diffère des autres renards au point de ressembler à un
loup, »
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Les Grecs, qui obi; suivi 	 et qui ont glorifié Polyclète pour
l'avoir écrit et sculpté; les Grecs, qui avaient priS soin de mesurer et de
peser les membres du corps humain , comme le prouvent leurs pierres
graVées, les Grecs restèrent fibres cependant, mais ils ne s'écartèrent
de la règle qu'après l'avoir bien connue. Malgré la loi.des proportions,,
ils ont su varier ;:'ti les types humains. Que dis-je ! étendant
par l'imagination le domaine de l'humanité, ils ont marié ses formes
avec celles clos races inférieures. Des hauteurs de' l'Olympe ils sont
descendus dans les profondeurs du bois sacré pouriy suspendre l'égypan
au nez de bouc, le satyre, au masque épais; au nez court, et le faune rus--
tique. Les canons égyptiens, légèrement modifiés par leur génié, ne les
ont pas empêchés d'effleurer les muscles d'Apollon et de charger ceux
dlIercule de créer du Même ciseau les bacchantes échevelées et, l'ails-
tère Pallas et Vénus...:; • mais respectant clans la figure bumaine lés -len-
gueurs invariables, c'est surtout par ,les largeur qu'ilà l'ont caractéri-
sée. Ainsi, h l'exemple de la nature; ils ont concilié la ya,riété individuelle
et la règle typique, la symétrie et la liberté. '1
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Il y a trois arts principaux du dessin : l'architecture, la sculp-ture, la
peinture. Avant de formuler les lois qui régissent chacun de ces trois arts,
il importe d'indiquer à grands traits leur origine et leur caractère, en
commençant par l'architecture, celui des trois gni est le générateur des
deux autres.

L'œuVre d'art par ekcellenée est la Création 'dont l'éternel artiste est
Dieu. Ainsi, antérieurement à la venue du genre humain sur la terre,
l'idéal suprême s'était manifeste. et  il remplissait l'univers.

Lorsque l'homme parut à son tour, cette architecture divine fut son
premier spectacle et son premier étonnement... .Mais elle était sans
haines, et il ne pouvait l'embrasser de ses regards ; elle .paraissait dans
un désordre immense., et son esprit en demeurait accable, elle était
sublime, et il n'apportait en lui que les éléments du beau : l'ordre, la
proportion, la symétrie.

Au milieu d'une nature aveugle, souvent hostile, et -terrible parce
qu'elle était inconnue, l'homme arrivait avec sa volonté libre et son intel-
ligence. La loi même de son développement lui avait créé des obstacles
et suscité des ennemis, de sorte qu'en attendant qu'il admirât les grandes
scènes de la nature., il était forcé de la combattre et de la vaincre. Qu'il
ait commencé à se créer un abri contre l'inclémence de l'air et qu'il ait
inventé dès le principe les grossiers rudiments d'une cabane , cela est
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de toute espèce, des êtres réels ou à moitié imaginaires, même des corps
inertes. Les chapiteaux reproduisent tantôt des plantes gracieuses, tantôt
des masques humains ou des têtes d'animaux. L'image de l'homme est
sculptée en relief, mais, rigide, immobile, adossée au mur ou au pilier, elle
fait corps avec l'édifice. Tandis que les vides, très-rares, sont ménagés au
jeu d'une lumière discrète qui ne pénètre le plus souvent qu.e par des
ouvertures supérieures, les pleins sont couverts de peintures, et la pierre
se colore de mille nuances qui rappellent avec intensité l'azur du ciel,
vert des prairies, le plumage des oiseaux, le ton des fleurs. Mais un
temple muet et sans mouvement ne réaliserait pas son type, qui est l'uni-
vers. La musique y fait done entendre les bruits de la nature , rhythmés
selen les divers sentiments de l'âme humaine et devenus comme un écho -
du monde invisible. 11 semble que l'idéal ait consenti à se manifester dans
les vibrations de l'air, par une langue sans parole. Cependant, aux ca-
dences de la musique correspondent des danses sacrées qui vont ajouter
le mouvement à la création de l'artiste ; et l'architecte du temple, le
prêtre qui a eu le loisir d'observer le cours des astres, d'étudier les
grandes lois de la vie universelle et de les exprimer secrètement par des
nombres, dirige lui-même les chœurs liturgiques qui donnent à son œuvre
l'animatien et la vie « Ces choeurs, a dit de nos jours un prêtre illustre
(clans l'Esquisse d'une Philosophie), représentaient par des évolutions
symboliques les mouvements, tels qu'on les concevait, des corps célestes
dans leurs orbites, les révolutions apparentes du soleil et de ses satellites
autour de la terre, qu'il féconde, et les phénomènes généraux des puis-
sances génératrices. »

Ainsi tous les arts sont contenus dans cet art initial, l'architecture, et
de leur ensemble se dégage la poésie, c'est- à- dire le sentiment de la
vie universelle, l'aspiration à l'infini. Ce sentiment, l'architecture peut
l'éveiller en nous, non-seulement par l'immensité de ses proportions et
par l'aspect de ses masses indestructibles, qui nous procurent la notion
d'une durée éternelle, mais encore par le caractère absolu de ses figures
géométriques ; car, suivant la profonde remarque de Schelling, chaque
cercle est identique à tous les cercles, chaque triangle est identique
à tous les triangles de même espèce, et chaque carré représente tous les
carrés, de sorte que les constructions mathématiques de l'architecte sont
à la fois particulières et générales, unes et universelles : l'idéal et le réel
s'y confondent; elles sont belles d'une éternelle beauté.

Par cette grandeur absolue des mathématiques , l'architecture semble
racheter en quelque manière son infériorité à l'égard de la nature, qui fut
son premier modèle. C'est la pensée qu'a exprimée, plus hardiment en-
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